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Prologue








Évasion



D’aussi loin qu’il se souvienne, il avait toujours porté le collier. Lourd, irritant, trop serré. Et dès le début, il avait voulu s’en débarrasser, car celui-ci lui rappelait jour après jour sa condition d’esclave.

Il était un loup, une bête de l’enfer, un captif. Mais sa volonté et son esprit lui appartenaient encore. Il avait une famille à protéger, ses frères et sœurs de tanière, dont il partageait le destin. Arrachés à leurs mères dès la naissance et élevés ensemble, les louveteaux avaient créé entre eux des liens indéfectibles, et alors qu’ils grandissaient, il les amena à penser à l’impensable, à songer qu’un jour, peut-être, ils briseraient leurs chaînes.

Mais la liberté semblait être un rêve inatteignable. L’avenir qui serait très certainement le leur était si effroyable qu’il n’arrivait pas à se le représenter. Chaque loup était changé en Chien de l’Enfer au jour de sa dix-huitième lune, car les jeunes loups que l’on transformait trop tôt risquaient d’en mourir. Alors, les maîtres attendaient qu’ils soient assez forts pour supporter la mutation. À sa dix-huitième lune, sa vie serait finie. Il perdrait son identité, son âme. Chacun de ses actes, chacune de ses pensées seraient contrôlés par Romulus, le Chien des Chiens, le Cerbère de l’Enfer.

Il avait atteint sa seizième lune quand, un jour, maître Corvinus le prit à part. Corvinus était leur sergent. Et à l’instar des autres maîtres, un ange déchu banni du Ciel, un vétéran de la guerre du Paradis. Il les entraînait, évaluait leurs progrès et écrivait leurs noms sur les listes.

Lors d’un récent combat, Corvinus avait remarqué son habileté à esquiver les coups de son adversaire avec une précision étonnante, comme s’il savait où celui-là allait frapper avant même que le geste ne soit esquissé, comme s’il était capable de prévoir les actions, une, deux, voire trois secondes à l’avance. L’affrontement s’était achevé avant même que les cloches qui annonçaient le début du combat aient fini de sonner.

Son nom fut placé au sommet des listes, et sa supériorité devint bientôt évidente lors des tournois et sur les terrains d’entraînement. Il ne cessait de gagner. À chaque manche, il les battait tous. Gorg le Géant, surnommé ainsi parce qu’il était le plus grand d’entre eux ; Odoff, le Tueur de Géant – car il était le premier à avoir vaincu Gorg –, Varg, Tatius, Aelia, la louve vicieuse aux longues griffes, Drusus, Evander… Il n’avait plus qu’à gagner une seule manche, et la récompense serait à lui.

Mais à sa grande stupeur, il fut surpassé durant la dernière épreuve et ne fut pas promu alpha. Après sa défaite, il attendit qu’ils l’emmènent. Il patienta, mais personne ne vint. Il crut que les maîtres l’avaient oublié.

Il se trompait… Au lieu de le tuer, Corvinus l’amena devant le général.

Romulus était une créature massive, qui inspirait la crainte. Au centre de ses yeux cramoisis luisait une pupille d’argent. Il n’avait pas grand-chose d’humain, mais n’était pas complètement loup cependant, plutôt une surprenante combinaison des deux espèces, comme tous les Chiens de l’Enfer. Romulus le considéra un instant.

« Malgré ta prestation dans l’arène, ils me disent que tu es celui que nous attendions. Qu’une fois que tu seras transformé, tu seras un valeureux guerrier, l’un des plus puissants que l’enfer ait jamais connu. Le Prince Noir lui-même l’a vu. Lucifer m’a demandé de te désigner comme mon successeur. Nous n’allons donc pas attendre le jour de ta dix-huitième lune pour faire de toi l’un des nôtres. »

Ça n’arrivera pas, se dit-il, après coup.

Qu’est-ce qui n’arrivera pas ? demanda Ahramine.

Elle était l’aînée de leur tanière, la plus fière de toutes les louves. Belle et dangereuse.

Je ne serai jamais un Chien. Je mourrai avant qu’ils puissent me transformer.

Et comment vas-tu t’y prendre ?

Elle pointa du museau son collier, celui que tous les loups portaient.

Le collier est là pour t’empêcher de te suicider. Les maîtres n’aiment pas perdre un bon chien.

Une fois devenus des Chiens de l’Enfer, ils adopteraient leur apparence définitive, marcheraient debout sur leurs pattes arrière et parleraient le même langage que les maîtres. Ils porteraient des épées noires et des armures. Ils seraient les chiens de la guerre, l’armée de l’enfer, et la rumeur disait que Lucifer préparait une bataille qui s’annonçait des plus terribles.

C’était son destin. Celui de tous les loups.

Mais il devait y avoir un moyen d’y échapper. Depuis sa défaite, il n’avait pas chômé, et avait consacré son temps à surveiller les allées et venues des Chiens.

Il y a une épée, apprit-il à Ahramine. Je l’ai vue. L’épée d’un archange. Les Chiens l’ont volée, mais elle est ici, ils la gardent à l’armurerie. Elle nous débarrassera de nos colliers. Nous pourrons alors nous échapper. Partir d’ici.

Ahramine resta sceptique.

Fais-moi confiance.

Il passa la semaine suivante à échafauder un plan. Les colliers entravaient leurs pouvoirs et les retenaient dans le Monde des Abîmes. Il était certain que dès que les loups en seraient libérés, ils pourraient avoir facilement l’avantage sur les trolls qui les gardaient. Mais une fois sortis de la tanière, comment accéder à la surface ? Comment franchir les portes de l’enfer jusqu’au monde des vivants ? Il se murmurait que les portes étaient en train de disparaître, que la puissance des archanges déclinait. Mais comme les maîtres gardaient les loups dans l’ignorance la plus totale, il n’avait aucun moyen de démêler le vrai du faux.

Les grands loups des temps jadis avaient utilisé les portails, c’était tout ce qu’il savait. La garde prétorienne avait emprunté ces passages, ces couloirs qui parcouraient le temps et l’espace, et qui leur avaient permis d’intervenir n’importe où et n’importe quand à travers l’histoire. Mais le savoir des anciens avait été perdu depuis des siècles. Les passages s’étaient refermés pour lui et ses pairs.

Or Marrok, le loup blanc, était persuadé que les portes s’ouvriraient à nouveau quand il se présenterait devant. Marrok lui avait dit d’essayer. Il était son meilleur ami et venait d’une tanière sur l’autre rive du fleuve. Marrok savait tout des chronologues et de ces passages légendaires. Son ami était au courant de son don et lui avait conseillé de tenter de s’échapper, il pensait que ses frères et sœurs le suivraient. Il espéra que Marrok ne s’était pas trompé.

 

Il attendit la bonne nuit pour agir, que les trolls semblent fatigués, qu’ils aient baissé leur garde et que les maîtres soient occupés ailleurs. Lorsque cette nuit arriva, il réunit les loups de sa tanière autour de lui.

Ce soir, je m’en vais, leur annonça-t-il, les regardant droit dans les yeux. Qui vient avec moi ?

Les jeunes loups, impatients, se tournèrent vers Ahramine. Elle formula quelques objections, mais, au final, approuva le plan, comme il savait qu’elle le ferait. Elle non plus n’avait pas envie de devenir un Chien.

Il avait volé l’épée un peu plus tôt le jour même. Cela s’était révélé assez simple : l’épée était minuscule, de la taille d’une aiguille, et il l’avait dissimulée dans sa gueule. Les verrous sur leurs colliers cédèrent lorsqu’il les effleura de sa pointe. La sensation de liberté le paralysa presque sur place. Le pouvoir afflua dans son corps et son esprit. Les loups avaient été puissants, plus encore que les maîtres disait-on, et peut-être était-ce vrai.

Il les mena affronter les trolls qui gardaient la tanière. Ils avaient presque réussi à atteindre la sortie quand Tala, une des louves les plus jeunes, trébucha et se tordit une patte.

Au secours, gémit-elle.

Elle va nous ralentir, gronda Ahramine. Nous reviendrons la chercher plus tard.

Non, s’il vous plaît, supplia Tala.

Ses grands yeux bleus rencontrèrent les siens et il sut qu’il ne pourrait rien lui refuser.

C’est une très mauvaise idée, le prévint Ahramine.

Et elle avait raison.

Tala les suivit alors qu’ils quittaient la tanière, mais la lenteur à laquelle elle progressait donna le temps aux Chiens de l’Enfer de s’apercevoir de ce qui se passait. Ils se ruèrent sur eux, enragés, rugissant et salivant à la pensée de déchiqueter les jeunes loups, et les rattrapèrent juste à la frontière entre les mondes. Les fugitifs se croyaient perdus, jusqu’à ce qu’Ahramine s’élance sur le chef et l’égorge.

Allez-y ! ordonna-t-elle.

Déjà, les Chiens avaient arrêté les loups qui fermaient la marche, leur avaient passé de nouveaux colliers, les ramenant vers le neuvième cercle de l’enfer.

Je vais les retenir, allez-vous-en ! cria Ahramine.

Non ! hurla Edon, qui l’avait toujours aimée.

Tu sais qu’il le faut.

Elle était si brave, rien ne l’effrayait.

Ne m’attendez pas !

Les Chiens gagnaient du terrain. Dans un instant, ils seraient tous capturés.

Il ferma les yeux, et sans réfléchir, juste parce qu’il sentit qu’il pouvait le faire, il créa une brèche entre les mondes, ouvrant les portes qui les gardaient prisonniers dans les Abîmes. Des éclairs crépitèrent, un passage entouré de flammes apparut devant lui, aveuglant.

Suivez-moi, ordonna-t-il au reste la meute. Plus vite !

Il poussa Tala vers le portail.

Un par un, ils sautèrent à travers l’anneau de feu, dans la lumière qui brillait à perte de vue.

Ils atterrirent dans une forêt, et le passage se referma derrière eux. Une douleur lancinante le parcourut soudain, et, à côté de lui, il entendit le hurlement de ses frères. Leurs membres étaient en train de se déformer, ils perdaient leur fourrure, leurs poitrails s’élargissaient, leurs museaux rétrécissaient.

« Qu’est-ce qui se passe ? » dit avec un gémissement quelqu’un. Déjà ce n’était plus le grondement d’un loup qui sortait de sa gorge, mais un son plus haut perché, presque mélodieux. Une voix.

Il abaissa le regard et vit ses mains, ensanglantées, calleuses, et couvertes d’hématomes.

« Je pense », dit-il prudemment, trouvant étrange d’entendre ses pensées exprimées à voix haute, « je pense que nous sommes devenus humains. »





Un


Le monde sombre. L’univers s’embrase. Il n’avait jamais vu lumière aussi intense. Alors c’était cela, le soleil ! La clarté lui faisait mal aux yeux. Il était glacé et brûlant à la fois, il frissonnait et transpirait à grosses gouttes. Il était nu, ils l’étaient tous. Quatre garçons sur le bord de la route, grelottant de froid et terrassés par la chaleur.

Comment étaient-ils arrivés jusqu’ici ? Il se rappela s’être précipité dans le portail, et avoir atterri dans les bois, sous forme humaine. Ils étaient choqués, épuisés, et il se demanda s’ils n’avaient pas réemprunté le passage et été transportés ailleurs. Mais cela n’avait plus d’importance à présent. Ils devaient apprendre à survivre dans ce nouveau monde et s’assurer que les Chiens de l’Enfer ne les avaient pas suivis. Maintenant qu’ils n’avaient plus leurs colliers, les Chiens ne pourraient les traquer que grâce à leur flair. Cela leur laissait un peu de temps devant eux. Du temps pour s’habituer à ce nouvel univers, du temps pour courir et se cacher. Et pour trouver un moyen de libérer les loups restés en enfer.

– Je suis là.

Il leva les yeux et vit Tala qui le dominait. Contrairement à eux, elle était vêtue d’un genre de costume à carreaux noirs et rouges qui paraissait chaud. L’habit était trop grand, et sa frêle silhouette flottait à l’intérieur. Elle lui tendit un vêtement similaire.

– Un pyjama, dit-elle, c’est comme ça que ça s’appelle. On le met pour dormir.

Elle parlait le langage des humains, et il pouvait la comprendre.

Tala recouvrit les épaules de Mac d’une couverture. Très craintif, il était le plus jeune des frères, et n’avait pas confiance en lui. Tala semblait avoir pris Mac sous son aile et il lui en fut reconnaissant.

– Il y en a d’autres par là-bas.

Elle pointa du doigt une caravane, non loin.

La meute se retrouvait réduite à cinq membres. C’était si peu… Il rassembla Edon, Rafe, Tala et Mac et ils s’avancèrent ensemble vers la caravane. Tala avait déjà brisé la serrure. Ils fouillèrent dans les tiroirs de la petite cabine déglinguée, plus miteuse encore que la tanière qu’ils avaient laissée derrière eux. Voilà qu’ils en étaient réduits à voler des êtres qui ne valaient pas mieux qu’eux.

Les habits n’étaient pas à leur taille, mais avaient au moins le mérite de les réchauffer. Il s’observa dans le miroir et fut choqué d’y apercevoir un reflet humain. Depuis toujours, il se murmurait parmi les loups que Lucifer les avait maudits en faisant d’eux des bêtes.

Cheveux châtain foncé, yeux bruns, corps squelettique… C’était pour cela qu’il s’était battu. Pour cette nouvelle vie, ce nouveau départ. Il décida qu’il lui fallait aussi un nouveau nom. Celui qu’il portait ne convenait plus à présent. Pas ici. Mais lequel choisir ? Il dénicha une veste bleue sur une chaise et la revêtit, bénissant la chaleur qu’elle lui procurait.

– Lawson, plaisanta Mac, en retournant l’étiquette blanche qui dépassait de son col. C’est ton nom. Et le mien est Malcolm.

Lawson. Pas mal. Il pourrait vivre avec. C’était un nom qui sonnait étrangement à ses oreilles, il l’aimait bien.

– À partir de maintenant, je suis Lawson, déclara-t-il.

Mac approuva.

Lawson contempla ses frères. Rafe était large et massif, Mac – ou Malcolm, comme il voulait qu’on l’appelle – était trop maigre. Edon sortait du lot : il semblait à peu près normal, joli garçon même, avec ses cheveux dorés et ses traits qui évoquaient ceux des maîtres. Mais lui était dépourvu de leurs affreuses cicatrices.

– Tu es beau, lui dit Lawson. Mais nous autres…

Il sourit, sans finir sa phrase.

Edon ne lui rendit pas son sourire. Il ne lui jeta pas même un regard. Ils avaient abandonné Ahramine… Lawson se demanda si un jour Edon pourrait lui pardonner. Mais il n’avait pas le temps de penser à ce genre de détails. Ils devaient décider ce qu’ils allaient faire maintenant qu’ils étaient à la surface, enfin libres. Son estomac gargouilla, et il se rappela que son dernier repas remontait à la veille.

– Nous devons nous nourrir.

– Il y a un réfrigérateur dans la cuisine, indiqua Tala.

Elle était petite et fine, pas désagréable à regarder mais assez quelconque ; ses yeux bleus n’avaient pourtant pas changé, toujours empreints de douceur et de bonté.

– Comment sais-tu tout cela ? lui demanda-t-il.

Elle connaissait le nom de chaque objet et comprenait comment les choses fonctionnaient ici.

– Parfois, dit-elle en haussant les épaules, maître Quintus me lisait des livres venant de ce monde. J’étais son louveteau favori.

Ils prirent seulement ce dont ils avaient besoin : une miche de pain, un pot contenant des petits aliments verts – des « cornichons », selon Tala. Il ne voulut pas se servir davantage, se sentant déjà coupable de voler des gens qui possédaient si peu. Mais comment faire autrement ? Il fallait bien survivre pour qu’un jour ils puissent revenir sauver le reste de la meute. Pour qu’un jour ils soient tous libres.

Lawson pensa au portail resté ouvert. Marrok ne pourrait les rejoindre sans le chronologue que détenait Romulus. Il avait été clair : si le précieux objet n’était pas en sa possession, il ne quitterait pas le monde des Abîmes. Lawson espéra que son ami savait ce qu’il faisait.

 

Après une semaine à la surface, ils avaient déjà beaucoup appris. Dormir dans les parcs (plus pratique que de passer la nuit dans la forêt). Fouiller les poubelles et se nourrir des fonds de boîtes de conserve. Subtiliser portefeuilles dépassant des poches, ou sacs à main sur les dossiers des chaises dans les cafés. Ils volaient ceux qui ne semblaient pas dans le besoin, ces gens qui se pavanaient dans de beaux vêtements, costumes trois pièces ou robes à la coupe impeccable.

Ils savaient à présent le nom de l’endroit dans lequel ils avaient atterri : Hunting Valley, dans l’Ohio. Ils s’étaient acclimatés au soleil, au vacarme, à la fraîcheur nocturne, et à la canicule qui s’abattait durant la journée. La surface n’était pas si différente de l’enfer. Les Abîmes se révélaient n’être qu’une copie, plongée dans la nuit éternelle.

Lawson était déçu, il avait espéré tellement plus. Tala lui rappelait malicieusement qu’ils n’étaient pas au paradis ; les merveilles d’Elysium restaient inaccessibles aux êtres comme eux. Ils avaient déjà beaucoup de chance d’être ici. Ils devaient s’en contenter.

Comme Tala, Mac se plaisait à la surface. En enfer, il avait découvert la bibliothèque que les maîtres gardaient secrète, et avait appris, sans l’aide de personne, à lire des ouvrages évoquant des notions qui n’existaient pas sous la terre : l’art, la musique, la poésie.

– La beauté existe en ce monde, leur affirmait-il. Il suffit de la trouver.

Mais Lawson doutait qu’ils la voient un jour… Leur situation empirait, ils avaient de plus en plus de mal à s’en sortir. Que les Chiens de l’Enfer ne se soient pas manifestés n’était qu’un maigre réconfort. Si les loups avaient pu franchir les portes de l’enfer, alors ils devaient s’attendre à ce que les Chiens en soient également capables.

Edon aussi posait problème : abattu, il refusait obstinément de parler, et Lawson commençait à en avoir assez.

– Nous retournerons la chercher, répétait-il à son frère encore et encore. Nous ne l’abandonnerons pas.

Mais le silence d’Edon voulait tout dire : ils l’avaient déjà abandonnée.

Heureusement, Lawson avait Rafe sur qui s’appuyer. Rafe avait été un loup particulièrement robuste, et était dorénavant un humain aux épaules carrées et aux muscles impressionnants. Souvent, il contractait ses biceps pour les faire saillir.

– Je ne peux pas entretenir un corps comme celui-là sans nourriture, fanfaronnait-il, et il donnait alors un coup de coude amical à Edon, ou bien lui pinçait le bras.

Cela ne brisa pas le silence d’Edon, mais il finit un jour par arracher un sandwich des mains de Rafe. Depuis, il fouillait les poubelles avec eux.

– Je savais bien que je l’aurais à l’usure, confia Rafe à Lawson. Il n’a jamais pu supporter que je le taquine.

– Continue alors. Il reparlera bien un jour.

– Donne-lui du temps, intervint Tala. Il a traversé une dure épreuve.

– Comme chacun d’entre nous, lui rappela Lawson, et d’autres épreuves nous attendent encore.

– Sois patient avec lui.

Les yeux de Tala reflétaient une tristesse profonde. Lawson avait presque oublié qu’elle et Ahramine étaient sœurs – pas seulement élevées dans la même tanière, mais de vraies sœurs, nées de la même mère. Et Tala, tout comme Edon, se languissait de la présence d’Ahramine.

– Elle était dure, et elle n’avait pas beaucoup de temps à consacrer à quelqu’un d’aussi faible que moi mais… je l’aimais. Elle me manque. J’aimerais qu’elle soit là avec nous.

– C’est ce que nous voudrions tous.

– Edon finira par parler, tu verras, dit Tala, en posant une main réconfortante sur le bras de Lawson.

Il espéra qu’elle ait raison. Il se sentait déjà mal d’avoir abandonné Ahramine, et le mutisme d’Edon n’arrangeait rien. Mais il devait se soucier en priorité de la survie de la meute et ne pouvait se permettre de s’attarder sur les préoccupations de chacun.

Un après-midi, il les réunit.

– Nous devons commencer à penser à l’avenir. Nous ne pouvons continuer à vivre ainsi, comme des voleurs, des parasites, sans savoir où nous allons dormir le lendemain.

Le silence se fit. Puis, à sa plus grande surprise, une voix basse et écorchée, ressemblant à un grognement familier, lui répondit. Edon.

– Nous ne pouvons rester au même endroit trop longtemps. Nous devons continuer à nous déplacer, avant que les Chiens puissent flairer notre odeur. Nous ne savons pas pour combien de temps encore les portes de l’enfer vont les retenir.

– Exactement ce que je pensais, approuva Lawson, soulagé de voir son frère prendre enfin la parole.

– Nous devons en apprendre davantage sur ce monde, dit Malcolm, qui restait le plus sensible d’entre eux. Je suis le seul qui sache lire, et aucun de nous ne sait écrire. Il nous faut un refuge sûr, et ce qui est certain, c’est que ce n’est pas ici que nous le trouverons.

D’un geste, il désigna le parc dans lequel ils avaient passé la nuit, une triste portion d’asphalte où se dressaient les bancs en bois vermoulus sur lesquels ils avaient dormi.

– Oui, mais où aller ? demanda Rafe à Lawson.

– Je peux peut-être vous aider, dit soudain une voix derrière eux.

Comment Lawson avait-il pu ne pas remarquer cette silhouette assise sur l’un des bancs ? Il aurait pu jurer qu’il n’y avait personne quelques secondes auparavant. Mais quand il se retourna, l’homme était là, un vieux monsieur distingué qui souriait à demi. Il était replet, pas très grand, et vêtu d’un costume assez chic qui avait connu des jours meilleurs : une belle veste marron et un pantalon en velours côtelé. Lawson devinait au col effiloché et aux ourlets râpés qu’ils avaient été beaucoup portés.

– Vous devez être les loups… Permettez-moi de me présenter : je suis Arthur Beauchamp.







Deux


– Je suis un sorcier, s’empressa-t-il de préciser devant leur air inquiet. Pour être plus précis, je suis un dieu nordique, banni dans le Monde du Milieu. Mais pourquoi compliquer les choses ? C’est une tout autre histoire…

– C’est pour cela que vous nous connaissez ? Que vous savez qui… enfin, ce que nous sommes ? demanda Lawson.

Arthur pencha la tête sur le côté. Il émanait de lui une simplicité et une bienveillance qui le rendaient instantanément sympathique.

– Oui et non, en fait. Les sorciers n’ont pas le droit d’utiliser leurs pouvoirs. Ceux d’entre nous qui ont choisi de vivre à visage découvert doivent se faire passer pour des mortels. Je me cache depuis un moment donc je suppose que je peux… en théorie… pratiquer un peu de magie. Mais je vous cherche depuis très longtemps. Une amie m’a prié de vous retrouver. Elle m’a dit qu’un jour je tomberais sur une meute de jeunes loups, et qu’ils auraient grand besoin de mon aide.

– Besoin d’aide ? C’est le moins le moins qu’on puisse dire, grommela Edon.

Lawson trouvait que c’était une bonne chose qu’il ait recommencé à s’exprimer. Mais était-il vraiment obligé d’ouvrir la bouche maintenant, et sur ce ton-là ?

– Eh bien, c’est pour ça que je suis là, annonça Arthur, pas le moins du monde perturbé. Venez, nous avons beaucoup à nous dire, et vous ne pouvez pas rester ici.

Lawson se retourna vers les autres. Il était plus aisé de lire leurs expressions sous cette forme humaine. Malcolm était effrayé, Rafe sceptique, et Edon n’avait pas l’air de se sentir concerné. Ce fut ce qu’il vit sur le visage de Tala qui lui fit prendre la décision de suivre le sorcier : une envie de croire qu’Arthur était vraiment là pour les aider, qu’il était digne de confiance.

– D’accord, dit-il.

Arthur les fit s’entasser dans son vieux fourgon déglingué, les initia aux délices de la junk-food en s’arrêtant au drive-in, puis conduisit durant plusieurs heures jusqu’à ce qu’ils arrivent devant son appartement, à Cleveland.

– Nous sommes dans un quartier ancien de la ville, oublié. Un peu comme moi, plaisanta-t-il.

Le studio, composé d’une chambre et d’une salle de bains, était exigu, et il s’en excusa. Lawson lui assura que c’était parfait. Ils avaient l’habitude de se serrer dans leur tanière.

– Je connais un sort qui permettrait d’agrandir la pièce, mais ça risquerait d’attirer l’attention sur nous. J’utilise peu cette magie, elle me sert surtout pour stocker ce qui prend trop de place.

Il alluma la lumière et ouvrit la porte d’un placard. D’où il était, Lawson ne vit pas ce qu’il contenait, mais, apparemment, Malcolm si.

– Waouuuh !…, s’extasia celui-ci en se précipitant à l’intérieur avec des cris de joie.

Arthur avait dit vrai quant à ses dons de magie. Lawson le comprit en découvrant la véritable bibliothèque aménagée dans l’espace dilaté du placard : de longues tables en acajou et des étagères énormes, débordantes de livres.

– Il y a des choses plus importantes qu’une chambre supplémentaire, dit Arthur. Une lourde tâche nous attend.

– Quel genre de tâche ? s’enquit Rafe, suspicieux.

– Comme le jeune Malcolm l’a si bien dit, vous devez apprendre à vivre en ce monde. Mais il est aussi nécessaire que vous en sachiez plus sur celui duquel vous venez. L’histoire des loups est très longue, et je ne suis pas certain que vous la connaissiez dans son intégralité.

– En partie seulement, admit Lawson.

Les maîtres refusaient de raconter aux loups leur passé, mais quelques récits se transmettaient de génération en génération. Ils savaient que les loups avaient vécu dans le Monde du Milieu et, qu’en ces temps-là, ils avaient une mission. Lawson dit à Arthur ce qu’il savait de la garde et des passages.

– Tout cela est-il exact ? demanda-t-il.

Le vieil homme acquiesça.

– Vous possédez les bases. Mais il ne s’agit pas seulement de ce qui est arrivé aux loups, cela va bien au-delà. Et l’histoire s’est complexifiée depuis que les anges déchus de l’ombre, ceux que vous appelez vos maîtres, multiplient les fredaines. Nous, les hommes du Nord, ne nous mêlons pas des affaires des enfants perdus du Tout-Puissant. Cela fait partie de ce que nous n’avons pas le droit de faire. Mais les règles que nous devons suivre ne s’appliquent pas à vous. Peut-être est-ce pour cela qu’on m’a demandé de vous aider. Bon, maintenant, suivez-moi dans la bibliothèque et commençons par le début. Vous n’arriverez à rien en restant analphabètes.

 

Lawson avait le sentiment d’avoir passé chaque instant du mois qui s’était écoulé dans la bibliothèque. Certainement avaient-ils dû dormir de temps en temps, blottis les uns sur les autres comme quand ils étaient petits. Mais dès qu’ils se réveillaient, ils étudiaient.

Lawson était impressionné par la rapidité de leurs progrès. Même Arthur était surpris.

– À présent, nous allons pouvoir consacrer notre temps à des domaines plus intéressants, déclara le sorcier en leur montrant des livres d’histoire.

Certains racontaient les événements du point de vue des humains, et d’autres contenaient une version alternative, la « véritable » histoire du monde.

– Pour ceux qui savent voir au-delà des choses, précisa Arthur.

Lawson comprit qu’il parlait de ceux qui étaient liés au monde magique.

Le jeune loup fut atterré de découvrir à quel point la vérité avait été déformée en passant de tanière en tanière. Par exemple, il apprit qu’après la guerre du Paradis les anges déchus furent condamnés à vivre dans le Monde du Milieu en tant que vampires. Ils devaient boire le sang des humains pour survivre et se réincarnaient à chaque cycle. Il apprit aussi qu’ils partageaient une histoire tumultueuse avec les loups qui s’acheva avec la trahison de Romulus et la malédiction de Lucifer. Arthur leur expliqua que les vampires, ou sang-bleu, commandés par l’archange Michel, étaient riches et au-dessus des lois. Lawson en déduisit qu’il n’était pas impossible que lui et sa meute aient volé les portefeuilles et les sacs à main de quelques sang-bleu lors de la première semaine.

Mais les vampires avaient aussi leurs soucis.

Le Prince Noir était réapparu sous une forme différente dont les sang-bleu ne s’étaient pas méfiés, et avait attaqué les clans de Rio et de New York. Lucifer n’avait pas réussi à remporter la victoire jusqu’à présent, mais Michel avait disparu, et les sang-d’argent – les maîtres des loups – causaient des ravages dans ce monde. Les vampires se terraient quelque part, mais la prochaine grande guerre approchait, qu’ils y soient préparés ou non. Et les loups auraient aussi un rôle à jouer, les prévint Arthur.

– Que sais-tu des chronologues ? l’interrogea Lawson.

– Les chronologues ont été détruits durant la crise de Rome, me semble-t-il. Pourquoi demandes-tu cela ?

– Parce que Romulus en possède un. Il le porte autour du cou. Il ne sait pas encore s’en servir. Nous avons entendu les maîtres dire qu’il était peut-être cassé.

Le visage d’Arthur s’assombrit.

– Ce ne sont pas là de bonnes nouvelles que tu apportes, jeune loup. Si Romulus trouve un moyen de traverser les portails…

Lawson hocha la tête, espérant plus que jamais que Marrok ait réussi sa mission.

 

Certaines choses ne s’enseignaient pas dans les livres, et la télévision leur permit de parfaire leur éducation. Ils analysèrent la façon dont les adolescents normaux s’habillaient et les imitèrent, parvenant à un résultat presque convaincant, qui éloignerait les soupçons quant à leur véritable identité.

Edon avait dix-sept ans, il était le plus vieux. Lawson et Tala avaient tous deux seize ans, Rafe quinze et Malcolm douze. Leur âge ne se comptait plus dorénavant en lunes mais en années, selon l’échelle de vie humaine.

Ils devaient assimiler assez de connaissances pour être indépendants un jour ; ils ne pouvaient vivre indéfiniment chez Arthur, si accueillant soit-il.

Lawson savait qu’Edon avait raison : il était plus prudent de brouiller les pistes en restant toujours en mouvement, pour que les Chiens ne soient pas capables de les suivre à l’odeur. Arthur ne pouvait pas les protéger, ni même utiliser la magie sans craindre des représailles de ses aînés.

Bientôt vint le moment de partir. Lawson expliqua le plan à la meute. Si Arthur ne s’y opposait pas, ils prendraient congé le lendemain.

– Il y a juste une chose que j’aimerais faire avant, dit Tala. Peux-tu m’aider ?

Elle adressa à Lawson un sourire timide, ce sourire qui l’ensorcelait chaque jour davantage.

– Bien sûr, répondit-il.

Il l’appréciait encore plus après tout ce temps passé avec elle chez le sorcier.

Leur nouvel environnement excitait Tala. Tout la fascinait : les couleurs, la musique, la vision d’un papillon jaune sur l’herbe verte. C’était le printemps ; Arthur leur avait expliqué le cycle des saisons. Ils n’en avaient jamais entendu parler dans les Abîmes. Lawson était content qu’elle parvienne à être si heureuse. Lui ne voyait que des ombres lorsqu’il regardait autour de lui. Les Chiens de l’Enfer viendraient à eux, il en était certain. Et ils devaient s’y préparer.

Tala murmura à son oreille :

– Retrouve-moi dans la salle de bains dans un quart d’heure.

 

Lawson se faufila dans la pièce minuscule et vit des mèches brunes par terre. Tala était penchée sur le lavabo.

– Mais qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il, horrifié.

Il ne s’était jamais rendu compte à quel point il aimait ses longs cheveux, jusqu’à ce qu’il les voie coupés si court. Elle avait placé sa tête sous le robinet, et l’eau qui gouttait de sa chevelure avait pris une vilaine teinte violette.

– J’ai fait une coloration, dit-elle. Il faut bien rincer le produit. Peux-tu vérifier qu’il ne m’en reste pas sur la nuque ?

Il fit ce qu’elle lui demandait. Il l’aida à rincer ses cheveux, jusqu’à ce que l’eau devienne transparente, et que tout le violet soit parti. Quand il toucha sa peau, un frisson le parcourut. Était-ce cela, le plaisir ?

Elle se redressa et enroula une serviette autour de ses épaules.

– Merci.

Il l’observa s’activer avec le sèche-cheveux, puis dresser les mèches en piques ébouriffées. Il s’aperçut que la teinture était rose, rien à voir avec ce violet agressif.

C’était superbe.

– Tu peux y aller maintenant, fit Tala. Mais tu n’es pas obligé.

Son regard attrapa celui de Lawson dans le miroir. Elle portait juste un shorty et un débardeur qui dévoilait ses clavicules. Ce n’était pas la première fois qu’il admirait son corps mince, le petit renflement que formait sa poitrine, ses hanches étroites : une silhouette de garçon manqué. Mais ce fut la première fois qu’il ressentit ce désir soudain et intense de la serrer contre lui.

Elle le regarda droit dans les yeux, consciente de son pouvoir de séduction. Lawson rougit en comprenant qu’elle le désirait, elle aussi.

Il fit un pas vers elle, attrapa fermement ses hanches et la ramena contre lui. Un loup et sa compagne.

Sa bouche était si près qu’il pouvait respirer son haleine. Il voulait sentir ses lèvres contre les siennes.

Puis quelqu’un tapa à la porte.

– Qu’est-ce que vous traficotez là-dedans ? gémit Malcolm. Il y en a qui aimeraient bien aller aux toilettes !

Lawson toussota, les joues en feu.

– C’est bon, je sors !

– Moi aussi, renchérit Tala.

Elle lui effleura le dos de la main. Elle aussi était déçue.

Ce serait pour la prochaine fois.







Trois

Au matin, ils rangèrent dans des sacs à dos le peu qu’Arthur leur avait donné – fripes d’occasion et livres – et partirent trouver un autre endroit où habiter. Ils voyagèrent en stop jusqu’à la côte est, et firent des haltes qui n’excédaient jamais une semaine dans les villages qui jalonnaient la route. Lawson se sentait plus en sécurité à proximité des bois, et fuyait les grandes villes. Comme le temps se réchauffait, ils passèrent l’été sur les plages rocailleuses du Maine, et quand l’automne arriva, ils se dirigèrent vers l’ouest. Toujours aucun signe des Chiens. En décembre, ils étaient de retour là où tout avait commencé, à Hunting Valley, et ils rendirent une courte visite à Arthur. Celui-ci fut heureux de constater qu’ils étaient en pleine forme. Leur errance leur avait fait du bien, ils parvenaient maintenant à se comporter comme d’authentiques êtres humains. Ils décidèrent de rester un moment là, près d’Arthur.
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